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ÉDITO - VIVIAN OSTROVSKY, « JE NE FAIS QUE PASSER... »

Chère Vivian, 

Depuis notre première rencontre il y a deux ans, j’ai le désir de te retrouver pour organiser un 
événement dédié à ton travail. À l’occasion de la programmation Contre-chant : luttes collectives, 
films féministes (2024) menée avec le Centre audiovisuel Simone de Beauvoir, j’avais été épatée 
par l’enthousiasme et la générosité avec lesquels tu partages des moments et des films. Autour 
de toi étaient rassemblées des femmes qui m’impressionnent, tes amies, créatrices et engagées, 
des relations que tu as su préserver dans la durée, malgré cette vie d’« allers-venues » que tu 
as toujours menée.

Enfant d’une mère ukrainienne et d’un père biélorusse, tu nais à New-York, tu grandis au Brésil, 
tu étudies à Paris. Tu parles au moins trois langues et je me demande dans laquelle tu rêves… 
Une autre encore, celle du cinéma peut-être ? Les films que tu commences à réaliser, à partir 
des années 1980, sont des collages faits de souvenirs que tu glanes depuis ton adolescence, 
caméra Super 8 à la main. Plus tard, tu la troques pour le mini DV puis le téléphone portable, 
toujours dans une optique légère et peu coûteuse, faisant de leurs limites des atouts. Tu te fais 
passante aux quatre coins du monde, à la fois partout chez toi et toujours étrangère. Tu t’en 
amuses, ton regard montre cet étonnement constant face au familier et avec toi, on saute dans 
le quotidien comme dans l’inconnu.
Tu poses tes yeux bleus limpides sur les choses les plus ordinaires et elles s’éclairent autrement, 
teintées d’une ironie lucide ou d’une nostalgie qui détonne. Tu observes les gens avec une distance 
mêlée de tendresse. Discrètement, tu prends sur le vif. C’est une poésie qui échappe, composée 
par la chaleur d’une lumière ou le sourire que provoque l’absurde de nos trajectoires. Mais il 
n’y a pas que l’espèce humaine qui attire ton attention, et bien souvent, tu fais la part belle aux 
bêtes qui, sans parole, racontent tant d’elles, et en disent long sur nous.

Au cœur de tes œuvres, il y a la liberté de tes mouvements, qui te rend si insaisissable, ton 
besoin d’expérimenter constamment qui élargit l’horizon des possibles. Il y a la nécessité de la 
fabrication bricolée, ludique, la résistance à tout formatage. Il y a surtout le plaisir de créer des 
liens : ceux que tu inventes, dans le temps, en résonance ou en décalage, entre l’image et le son, 
nous invitant dans un jeu de piste entre citations cinématographiques et références musicales. 
Sans oublier les liens qui se tissent au sein de la famille et de l’amitié… 
Et c’est ainsi que, parmi la trentaine de films que tu as réalisés, certains présentent avec affection 
tes proches (Nikita Kino), l’art et les visages de celles que tu côtoies, comme la cinéaste Chantal 
Akerman (Mais ailleurs c’est toujours mieux), la violoncelliste Sonia Wieder-Atherton (Son chant), 
la plasticienne Ione Saldanha (CORrespondência e REcorDAÇÕES).
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VIVIAN OSTROVSKY, « JE NE FAIS QUE PASSER... »

Tu conçois une trame sur mesure qui rend honneur à des artistes que tu admires comme la 
chorégraphe Mathilde Monnier (M.M. in Motion), l’écrivaine Clarice Lispector (Hiatus) ou 
des poétesses comme Sei Shōnagon (Uta Makura) et Elizabeth Bishop (Elizabeth Bishop :  
From Brazil With Love). 

À travers ces portraits, tu insistes sur le talent de ces femmes, et tu prolonges ce geste de 
passeuse que tu as initié dès les années 1970. En participant à l’organisation des premiers 
festivals de films de femmes à Paris, comme « Women by Women » en 1974 et « Femmes/Films » 
en 1975, tu réunis des œuvres qui, selon tes mots et ceux d’Esta Marshall, n’avaient « jamais 
été vues du grand public, à cause des injustices et des bizarreries des réseaux de diffusion ». 
Vous affirmez qu’en tant que femmes « prendre en charge la création de l’image, c’est nous 
prendre en charge nous-mêmes ». 
En me plongeant dans ces programmes, j’ai pris la mesure du nombre de titres et de noms 
qui m’étaient encore inconnus. Et j’ai pu prolonger ces découvertes avec des films que Rosine 
Grange et toi avez diffusés grâce à votre association Ciné-Femmes International. Pendant dix 
ans, sillonnant les routes de France et d’Europe, vous êtes allées de MJC en ciné-clubs pour 
présenter des films que des réalisatrices du monde entier vous avaient confiés. L’image d’un petit 
appartement parisien prenant des airs de cinémathèque ou la vision de deux amies, au volant d’une 
camionnette, le coffre plein de bobines, sont pour moi synonymes d’un engagement déterminé 
et débrouillard. Avec la force de vos propres moyens, vous alliez « montrer un nouveau visage 
des femmes, non plus comme potiches, stars, ou autres ménagères mais comme responsables 
de leur vie », selon les mots de Rosine Grange.
J’ai trouvé nécessaire de joindre à tes réalisations des films que tu as contribué à mettre en 
circulation et qui restent malheureusement trop peu visibles. J’ai pu rencontrer, grâce à toi, les 
réalisations de cinéastes américaines comme Johanna Demetrakas (Womanhouse) ou Liane 
Brandon (Anything You Want To Be), des portraits d’artistes comme Emma Stern ou May Wilson, 
des œuvres collectives puissantes comme L’Adjectif femme. Et comme tu continues à jouer ce 
rôle de passeuse aujourd’hui, tu m’as aussi guidée vers des réalisations récentes (My Mexican 
Bretzel), preuve que ta curiosité continue de transmettre. 

L’inspiration que tu représentes pour moi trouve un écho dans l’élan qui se crée autour de cette 
rétrospective. Céline Sciamma, invitée du Centre Pompidou, te passera le relais dans les salles 
du mk2 Bibliothèque x Centre Pompidou. Les collections du Musée national d’art moderne, 
accompagnées par AWARE, nous rejoignent lors d’une rencontre autour de ton parcours de 
cinéaste, de programmatrice et le soutien que tu apportes à la conservation vidéo au Brésil. On 
retrouve l’équipe du Centre audiovisuel Simone de Beauvoir qui valorise tes films au sein de son 
catalogue. Light Cone, dont tu es membre depuis les débuts de la coopérative, nous accompagne 
pour clore la rétrospective, autour de ta propre sélection d’œuvres expérimentales, cinéma que 
tu pratiques et que tu défends. 
Que te dire, Vivian, hormis un immense merci pour ton travail obstiné, ta confiance, et cette 
perspective de pouvoir partager cela avec le public. Vivement !

Avec toute mon amitié, 
Marion 

Marion Bonneau
programmatrice du cycle
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VIVIAN OSTROVSKY ET CÉLINE SCIAMMA : « DE L’UNE À L’AUTRE »

Womanhouse
Johanna Demetrakas 
États-Unis, 1974, couleur, 47 min, vostfr

« Womanhouse est un documentaire prodigieux 
sur l’un des événements culturels féministes les 
plus importants des années 70 aux États-Unis. 
Il ne se limite pas à être le témoin de plusieurs 
performances [...] mais retrace également les 
ateliers de prise de conscience collective, les 
interactions avec le public, et toute l’énergie 
de cette époque. »
(Aliocha Imhoff et Kantuta Quirós)

Numérisation de la copie 16mm, issue des 
collections du Musée national d’art moderne 
- Centre Pompidou

Mardi 16 juin à 19h
En présence de Vivian Ostrovsky et Céline 
Sciamma (cinéaste)

Dimanche 21 juin à 19h

Samedi 27 juin à 18h30

This is How a Child Becomes a 
Poet
Céline Sciamma
France/Italie, 2023, couleur, 16 min, vostfr 

Derniers jours dans la maison de Patrizia Cavalli. 
Avant que tout disparaisse. 

CORrespondência e 
REcorDAÇÕES
Vivian Ostrovsky 
États-Unis, 2013, noir et blanc et couleur, 11 min, vostfr

« Ione Saldanha (1919-2010) était une 
plasticienne brésilienne et l’une de mes 
meilleures amies. [...] Lorsque le Musée d’Art 
Moderne de Rio m’a demandé de faire un film, j’ai 
repris toutes ses lettres et ses enregistrements. » 
(V. Ostrovsky)

Mais ailleurs c’est toujours mieux
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 2016, noir et blanc et couleur, 4 min, vf

Hommage à Chantal Akerman. Quarante années 
d’amitié condensées en quatre minutes.

Son chant
Vivian Ostrovsky 
États-Unis, 2020, noir et blanc et couleur, 12 min, vf

« Chantal Akerman et Sonia Wieder-Atherton 
ont travaillé ensemble sur plus de 20 films. Je 
suis tombée un jour sur des images d’elles que 
j’avais tournées. Une séquence qui a déclenché 
mon désir de me concentrer sur le son dans 
ses films. » (V. Ostrovsky)

Mardi 16 juin à 21h15
En présence de Vivian Ostrovsky et Céline 
Sciamma (cinéaste)

En juin, Vivian Ostrovsky est l’invitée de la Cinémathèque du documentaire par la Bpi, la cinéaste 
Céline Sciamma celle du Centre Pompidou (du 3 au 16 juin, au mk2 Bibliothèque x Centre 
Pompidou). Une trentaine d’années et un océan les séparent, et pourtant... On ne peut que 
constater des perspectives partagées, une trajectoire qui tend à s’extraire de l’industrie pour 
défricher des voies moins empruntées. Une volonté et une curiosité communes guident leurs 
chemins respectifs : donner à voir et à entendre, créer, collecter et préserver des films et des 
archives qui permettent d’écrire une autre histoire.

Ces deux séances mettent ces cinéastes et passeuses en dialogue, tant pour évoquer l’importance 
du travail de programmation mené dans les années 1970 lors des premiers festivals de films de 
femmes que pour croiser des portraits d’amies artistes.

PRÉLUDE : DE L’UNE À L’AUTRE
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VIVIAN OSTROVSKY « JE NE FAIS QUE PASSER… »

FILMS D’OUVERTURE

Hiatus
Vivian Ostrovsky 
 États-Unis, 2018, noir et blanc et couleur, 6 min, vostfr

« Le personnage de ce film est Clarice Lispector 
(1920-1977), auteure ukraino-brésilienne 
introvertie et solitaire. [...] Ce qu’elle dit dans 
cet entretien de 1977 est toujours d’une grande 
pertinence et résonne avec un sentiment 
d’ "entre-deux" que je ressens moi-même 
aujourd’hui. » (V. Ostrovsky)

Há terra !
Ana Vaz
France, 2016, couleur, 12 min, sans dialogues

« Há terra ! est une rencontre, une chasse, un 
conte diachronique du regard et du devenir.  
(Ana Vaz)

Petrolia 
Emily Richardson
Royaume-Uni, 2005, couleur, 21 min, sans dialogues

Le film regarde l’architecture de l’industrie 
pétrolière le long du littoral écossais où l’on 
prévoit l’épuisement des réserves de pétrole et 
de gaz au cours des quarante prochaines années.

Elizabeth Bishop : From Brazil 
With Love
Vivian Ostrovsky, coréalisation de Ruti 
Gadish
États-Unis, 2025, noir et blanc et couleur, 1 h 07 min, 
vostfr

En débarquant au Brésil, la poétesse américaine 
Elizabeth Bishop n’imagine pas trouver un amour 
et un paysage qui traverseront son œuvre et 
sa vie personnelle.

Mercredi 17 juin à 20h
En présence de Vivian Ostrovsky et Séverine 
Moreau (responsable de diffusion de l’œuvre 
de Vivian Ostrovsky)

Vendredi 26 juin à 20h30

Lundi 29 juin à 19h
FILMS DE CLÔTURE : EXPERIMENTAL DIG

En 2021, Vivian Ostrovsky est invitée par Light 
Cone à « s’enfouir quinze jours dans les 6 000 
œuvres du fonds de Light Cone afin d’en prélever 
6 programmes pour salle obscure ! »
Elle rappelle à cette occasion son attachement 
pour la structure : « En 1982, je finissais mon 
premier court alors que Light Cone était 
inauguré. Tous mes films y sont déposés. »
Elle souhaite que « le résultat de cette extraction 
puisse révéler des créatrices singulières, 
oniriques et transgressives à un public qui 
pourra s’en inspirer. » 

Altiplano
Malena Szlam
Québec/Chili/Argentine, 2018, couleur, 16 min, sans 
dialogues

Tourné dans les Andes, Altiplano se déroule dans 
un univers géologique de salars ancestraux, de 
déserts volcaniques et de lacs colorés. Fusionnant 
la terre avec le ciel, le jour avec la nuit, le rythme 
cardiaque avec la montagne et les minéraux avec 
des nuages irisés, il révèle un paysage vibrant 
dans lequel un soleil bleu vif menace à jamais 
d’éclipser une lune rouge de sang. 

Résistance
Laurence Favre
Suisse, 2017, couleur, 11 min, sans dialogues

Il est un géant qui semble être là depuis toujours, 
marqué de ses deux moraines longeant la 
coulée. Il se révèle pourtant aussi fragile. Les 
objets qu’il recrache sont la manifestation de la 
présence passagère, irrégulière de l’humain et 
témoignent de sa fonte continue, irréversible. 
Et pourtant il résiste. 

Mardi 30 juin à 20h
En présence de Vivian Ostrovsky et Emmanuel 
Lefrant (directeur de Light Cone)
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VIVIAN OSTROVSKY ET LES COLLECTIONS DU CENTRE POMPIDOU

Copacabana Beach 
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1983, noir et blanc et couleur, 10 min, 
sans dialogues

Scènes quotidiennes sur la plage de Copacabana 
de l’aurore à midi. Le physique comme culture 
et la forme comme recherche. En sous-texte, 
le foot et Carmen Miranda.

USSA
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1985, couleur, 12 min, vf

« USA +USSR = USSA, ou la façon de voir et 
d’entendre ailleurs, ici et ici, ailleurs. Bref, une 
histoire où la géopolitique ne retrouverait pas 
ses grands. Tourné à Moscou, New York, Paris, 
Milan, Berlin. » (V. Ostrovsky)

American International Pictures
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1997, noir et blanc et couleur, 5 min,  
sans dialogues

Absorbez ces images, « respirez lentement, 
tranquillement et très calmement. Coulez 
doucement, silencieusement... » Laissez-vous 
aller à une douce rêverie…

En juin 1988, le travail de Vivian Ostrovsky fait l’objet d’une rétrospective au Centre Pompidou. 
yann beauvais signe le programme en décrivant des collages agençant « vacances, maisons, amis, 
animaux, culture physique, désordres géopolitiques, grandes et petite bouffe. » L’année suivante, 
le musée fait l’acquisition de la première œuvre de Vivian Ostrovsky. On compte désormais trois 
de ses films au sein des collections.
Cette rencontre retrace les multiples facettes du travail et de l’engagement de Vivian Ostrovsky 
en faveur du cinéma et des créatrices. Ce parcours au sein des collections du Centre Pompidou 
permet de découvrir ses films, d’échanger sur son travail de programmatrice au sein des premiers 
festivals de films de femmes dans les années 1970 et de découvrir le soutien qu’elle apporte 
aujourd’hui à la préservation de l’art vidéo brésilien. 
Une soirée en partenariat avec AWARE - Centre Pompidou. 

RENCONTRE DANS LES COLLECTIONS DU CENTRE POMPIDOU

ATELIER WIKIPÉDIA : LES FESTIVALS DE FILMS DE FEMMES DES ANNÉES 1970 

Wikipédia est l’un des dix sites les plus consultés, première porte d’entrée dans nombre de 
recherches. En dépit d’un idéal d’universalité, l’encyclopédie participative francophone n’est 
pas exempte de biais. Aujourd’hui, seule une biographie sur cinq est consacrée à une femme et 
on ne trouve que 22% de femmes parmi les cinéastes répertorié·es. 
Pour participer à combler ce fossé des genres, cet atelier organisé par Loreley Films propose 
d’écrire, étoffer et publier des articles en partant du rôle de passeuse de Vivian Ostrovsky : 
retracer l’histoire des festivals des films de femmes des années 1970 auxquels elle a participé, 
afin de mettre en valeur les créatrices.

Samedi 20 juin de 14h à 17h
À la Bibliothèque publique d’information. Gratuit, sur inscription (voir l’agenda de la Bpi).

L’atelier est suivi de deux séances au mk2 Bibliothèque x Centre Pompidou, accompagnées par 
Vivian Ostrovsky et Maureen Guenet (programmatrice, Loreley Films), voir p.22 et 23

Lundi 22 juin à 19h30
En présence de Vivian Ostrovsky, Jonathan Pouthier (attaché de conservation, Centre Pompidou), 
Matylda Taszycka (responsable des programmes scientifiques chez AWARE - Centre Pompidou), 
et Marcella Lista (conservatrice en chef, Centre Pompidou)
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JOURNAUX EXPÉRIMENTAUX 

« Ce que je filmais était totalement imprévisible 
mais c’était généralement dans la rue, avec 
des gens. J’avais toujours une caméra Super 
8 avec moi. »
« J’ai toujours été épatée de voir comment le 
son arrive à totalement transformer la perception 
d’une image. »

ALBUMS DE FAMILLE 

« Quand j’ai eu 13 ou 14 ans, quelqu’un m’a 
donné une caméra 8mm. Je filmais la vie autour 
de moi, les gens, les amis. On voyageait beaucoup 
et je me souviens d’avoir filmé un écureuil dans 
Central Park, des choses comme ça. [...] Je 
n’envisageais pas du tout le cinéma comme 
une forme d’expression artistique lorsque j’ai 
tourné la plupart de ces films. [...] Mais avec le 
temps, ces films de famille sont devenus une 
partie intégrante de mon travail. »

Wherever Was Never There
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 2011, noir et blanc et couleur, 6 min, vostfr

Film intimiste fabriqué à l’occasion du trentième 
anniversaire de la mort de son père, Rehor 
Ostrovsky : « ... mes années adolescentes, les 
voyages de famille, les vacances, et les scènes 
de tous les jours. On écoutait des accents qui 
n’existent plus, des chansons impromptues à 
table et des bouts de conversation en au moins 
quatre langues. » (V. Ostrovsky)

Nikita Kino
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 2002, noir et blanc et couleur, 40 min, vf 

À travers un montage d’images familiales en 
Super 8, d’archives d’actualités, d’extraits de 
films de fiction ou de propagande soviétique, 
la cinéaste retrace l’histoire de sa famille, 
en abordant l’histoire de l’URSS des années 
Khrouchtchev.

Vendredi 19 juin à 19h
En présence de Vivian Ostrovsky

Dimanche 28 juin à 18h30

Mardi 30 juin à 17h

Allers-venues
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1984, noir et blanc et couleur, 14 min, 
sans dialogues

Un mois à la campagne. Dans le midi, un groupe 
d’amies loue une maison pour l’été. Vont et 
viennent gens, poulets, chiens et chats. 

Eat
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1988, couleur, 15 min, sans dialogues

Les mœurs de table observés chez certains 
humains et animaux.

Public Domain
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1996, couleur, 13 min, vf

L’image des acteurs ingénus de la vie   
quotidienne avec, pour son, la « voix des 
gens », extraite de la voixthèque de Nicolas Frize.

Télépattes
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 2007, noir et blanc et couleur, 9 min, vf

Une félinosophie de la vie. Avec les voix de : 
Gilles Deleuze, Michel Foucault et Sarah Kofman.

Jeudi 18 juin à 19h
En présence de Vivian Ostrovsky

Dimanche 28 juin à 17h

Mardi 30 juin à 18h30
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CARNETS DE CRÉATION - DE FIL EN AIGUILLE

DE FIL EN AIGUILLE CARNETS DE CRÉATION

Des prises de vues, comme un carnet de notes, 
qui s’inspirent de la poésie quotidienne et du 
mouvement dansé.

Uta Makura (Pillow Poems) 
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1995, couleur, 20 min, sans dialogues

Au Xe siècle, Sei Shōnagon, dame de compagnie de 
l’impératrice du Japon prend des notes sur la vie 
de la cour. Par crainte d’indiscrétions, elle cache 
soigneusement ses poèmes sous son oreiller, 
d’où ce nom de pillow poems. Uta Makura est, 
de même, un recueil d’observations sur le Japon 
contemporain.

M.M. in Motion
Vivian Ostrovsky
France, 1992, couleur, 35 min, vf

De 1988 à 1991, Vivian Ostrovsky a filmé Mathilde 
Monnier et sa compagnie lors de l’élaboration et 
la réalisation de six chorégraphies.
Né de la correspondance entre la personnalité 
de la réalisatrice et celle de la chorégraphe, ce 
document retrouve dans sa forme filmique l’humour, 
la nervosité et la tension dramatique des spectacles 
de Mathilde Monnier.

Jeudi 18 juin à 21h15
En présence de Vivian Ostrovsky

Vendredi 26 juin à 18h45

Dimanche 28 juin à 20h

Losing The Thread
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 2014, noir et blanc et couleur, 8 min, vostfr

« Selon l’idée de Deleuze : « Un styliste c’est 
quelqu’un qui crée, dans sa langue, une langue 
étrangère ». Des créateurs d’idiomes, Coco, 
Courreges, Karl L. et autres, participent à ce 
patchwork cousu main où se tissent la mode, 
le style, l’underground et le fun. » ((V. Ostrovsky)

Top Ten Designers in Paris
Vivian Ostrovsky
États-Unis, 1980, noir et blanc et couleur, 1 h 07 
min, vostfr

« Ce film a été tourné en 1979, à une époque où 
très peu de documentaires étaient consacrés à 
l’univers de la haute couture. Il a été réalisé par 
un groupe de cinéastes – trois hommes et trois 
femmes – dans le seul but d’offrir un aperçu d’un 
milieu élégant inconnu du grand public… De la 
nostalgie pour les fashionistas. » (V. Ostrovsky)

Mardi 23 juin à 19h30
En présence de Vivian Ostrovsky
et Salomé Dudemaine (historienne de la 
mode et co-fondatrice de Griffé Studio)
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VIVIAN OSTROVSKY, « JE NE FAIS QUE PASSER… »

Se libérer des carcans 

Anything You Want To Be
Liane Brandon
États-Unis, 1971, noir et blanc, 8 min, vostfr

La confrontation humoristique d’une adolescente 
avec les stéréotypes liés aux rôles genrés.

Juguetes
María Luisa Bemberg
Argentine, 1978, noir et blanc, 12 min, vostfr

Mêlant documents historiques, images, comptines 
et enregistrements sonores, ce film explore le 
rôle des jouets et des jeux dans la petite enfance.

Woman : Who Is Me ?
Judith Keller, Shirley Joel, Shula Wallance, 
Candy Kugel
États-Unis, 1977, noir et blanc et couleur, 10 min, 
vostfr

Un film sur les images de femmes à travers les 
âges : « J’ai été dévisagée. J’ai été examinée. 
J’ai été inspectée et récupérée. J’ai été scrutée, 
analysée… effrayée de toutes parts, sous tous 
les angles et par tous les orifices. » 

My Name Is Oona 
Gunvor Nelson
Suède, 1969, noir et blanc, 10 min, vostfr

« Tout au long du film, la fillette, compulsivement 
et comme saisie d’émerveillement, répète son 
nom, jusqu’à ce qu’il devienne une incantation 
magique d’éveil à soi. » (Amos Vogel)

Dimanche 21 juin à 17h
En présence de Vivian Ostrovsky et Nicole 
Fernández-Ferrer (Centre audiovisuel Simone 
de Beauvoir)

Jeudi 25 juin à 19h

Lundi 29 juin à 20h45

Quelques créatrices

Le Temps d’Emma
Liliane de Kermadec
France, 1964, couleur, 13 min, vf

La vision du monde, poétique et naïve, d’une vieille 
dame de 85 ans : Emma Stern. 

Woo Who ? May Wilson
Amalie R. Rothschild
États-Unis, 1969, couleur, 33 min, vostfr

Lorsque son mari lui annonce que ses projets 
d’avenir ne l’incluent plus, May Wilson, âgée de 60 
ans, ancienne « épouse-mère-femme de ménage-
cuisinière », déménage à New York et découvre 
une vie où l’art, qui n’était qu’un passe-temps, 
occupe désormais une place centrale.

UNE PASSEUSE : VIVIAN OSTROVSKY, PROGRAMMATRICE

« Mon premier travail consistait juste à remplir des enveloppes et lécher des timbres mais plus tard 
j’ai organisé des festivals de films de femmes pour ensuite, avec une amie, Rosine Grange, créer une 
société de distribution : Ciné-Femmes International. 
Après l’organisation de mes deux premiers festivals de films de femmes, la plupart des réalisatrices 
ont été d’accord pour me confier leurs copies et essayer de montrer leurs films dans d’autres endroits. 
Dès qu’on a commencé à voyager avec ces films, on s’est aperçues que les gens étaient énormément 
intéressés et on a fini par quasiment vivre dans notre petite camionnette Renault bourrée à craquer de 
bobines, sillonnant l’Europe. » (V. Ostrovsky)

Selfportrait
Maria Lassnig
Autriche/États-Unis, 1972, couleur, 5 min, vostfr

« À partir de mes propres dessins, réalistes, 
surréalistes ou abstraits, j’ai représenté les humeurs, 
les peurs, les pensées et certains moments d’une 
vie. Cet autoportrait a été réalisé devant un miroir, 
sans l’aide de photographies. » (Maria Lassnig)

Samedi 20 juin à 18h
En présence de Vivian Ostrovsky et Maureen 
Gueunet (Loreley Films)

Mercredi 24 juin à 19h

Samedi 27 juin à 17h
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My Mexican Bretzel
Nuria Giménez
Espagne, 2018, noir et blanc et couleur, 1 h 14 min, vf

Femme suisse dont le train de vie fait rêver, Vivian 
Barret traverse le monde des années 1950-60 
dans un élan romanesque. Son quotidien, ses 
voyages, ses émotions, comme sa quête du 
bonheur et de l’amour sont racontés dans un 
journal intime.

Vendredi 19 juin à 21h15
En présence de Vivian Ostrovsky 

Jeudi 25 juin à 20h15

Lundi 29 juin à 22h

L’Adjectif femme
L’Aggettivo Donna
Collettivo Femminista di Cinema di Roma
Italie, 1971, noir et blanc, 55 min, vostfr

« L’Adjectif femme est le premier documentaire 
féministe italien. C’est un essai qui analyse le 
rôle de la femme dans la société moderne : la 
double exploitation des travailleuses, l’isolement 
des femmes au foyer et la tristesse des mères. C’est 
un cri contre le machisme et le phallocentrisme, 
un appel pour la libération des femmes de toutes 
les prisons réelles et imaginaires. »
(États généraux du film documentaire)

Samedi 20 juin à 20h30
En présence de Vivian Ostrovsky et Maureen 
Gueunet (Loreley Films)

Mercredi 24 juin à 20h30

Samedi 27 juin à 20h


